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			Avant-propos

			Entrepreneur… Entreprendre… Entreprise… Le Larousse donne comme première définition du mot entreprise : l’« action d’entreprendre quelque chose, de commencer une action ».

			La définition « affaire agricole, commerciale ou industrielle, dirigée par une personne morale ou physique privée en vue de produire des biens ou services pour le marché » n’arrive qu’en deuxième position.

			Si la mission du petit (ou même du grand) entrepreneur se réfère bien à cette seconde interprétation, cet ouvrage a été conçu plutôt dans l’esprit de la première, à savoir comme une sorte de répertoire des étapes à suivre lorsqu’un aspirant entrepreneur se met dans l’action d’entreprendre quelque chose, de commencer un projet entrepreneurial.

			D’après le sage chinois Lao Tseu, « avoir un but trace la voie ». Cette maxime nous invite à considérer que le but que nous nous fixons donne une direction à nos actions. Pour ne pas se disperser, il est donc nécessaire d’aligner nos choix à notre intention. En d’autres termes, quel que soit le but que l’on se fixe, il existe forcément un chemin qui nous y conduit.

			

			L’objectif de cet ouvrage est précisément de vous guider pas à pas sur un chemin, à mon sens le plus pertinent, vous emmenant de votre « idée business » à la mise en œuvre concrète de votre PME (petite ou moyenne entreprise).

			Mais tout bien considéré, cet opuscule ne s’adresse pas uniquement à celles et ceux qui souhaitent entamer un parcours entrepreneurial sans trop savoir par où commencer, mais également à celles et ceux qui ont déjà démarré leur activité. Revisiter point par point son écosystème, vous permettra en effet de mieux l’appréhender dans sa globalité et de l’améliorer si nécessaire.

			Dès lors, que ce soit pour franchir le pas ou pour développer une activité existante, ce manuel vous explique clairement l’anatomie de la petite entreprise et vous donne ainsi l’occasion précieuse et nécessaire de faire l’état des lieux complet de votre projet.

			Quel que soit votre cas de figure, mon intention est de vous aider à bien préparer le terrain en n’oubliant aucun des éléments essentiels de votre projet, et de vous donner les outils pour une gestion simple et fluide.

			« Simple » est le maître mot de mon approche, car elle se veut claire et accessible au plus grand nombre : celles et ceux qui n’ont jamais osé se lancer malgré leur créativité débordante et une petite flamme qui les titille ; celles qui, coincées dans une réalité professionnelle qui ne leur convient plus, ressentent l’urgence de créer un projet qui ait du sens ; ceux qui ayant perdu leur emploi se retrouvent sur le carreau, mais avec l’envie de se réinventer sans plus dépendre que d’eux-mêmes ; celles qui ont déjà tenté l’aventure avec plus ou moins de succès et qui ont juste besoin d’un cadre et de quelques conseils pour reprendre de plus belle ; enfin, ceux qui leur diplôme en poche ne veulent pas attendre qu’une « grosse boîte » veuille bien leur ouvrir la porte de service…

			

			Les circonstances personnelles qui poussent les uns ou les autres à vouloir créer leur activité sont nombreuses et variées. Mais une chose est sûre, tout un chacun peut se donner les moyens de le faire ; il suffit d’y croire, de croire en soi et de se retrousser les manches.

			Alors, au travail !

		

	
		
			Introduction

			

			« Ce n’est pas parce que les choses sont difficiles que nous n’osons pas, c’est parce que nous n’osons pas qu’elles sont difficiles. »

			 – Sénèque

		

	
		
			Lorsque l’on tient une idée commerciale qui semble prometteuse, il n’est pas rare que l’on se précipite sur Internet en quête d’informations multiples et variées telles que le secteur d’activité, l’offre existante, les procédures administratives, la création d’entreprise, les sources de financement...

			Et c’est ainsi que commence la descente d’Alice au Pays des Merveilles dans la tanière Google.

			3, 2, 1, START ! Search the web (Recherche sur le web)…
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			Si vous l’avez déjà fait (et j’imagine que oui), je sais (car c’est un fait) qu’une avalanche de sites et de liens en tous genres a déferlé sur vous en manquant de peu de vous mettre K.-O.

			Il suffit de mettre quelques mots-clés dans un moteur de recherche pour voir apparaître à foison des articles de presse, des analyses macroéconomiques, des sites vantant l’efficacité de programmes informatiques de gestion, des modèles payants ou non de business plans, des fichiers Excel destinés à l’élaboration de comptes de résultat ou de prévision de trésorerie, des publicités de banques et leurs options de prêts financiers, des études du FMI ou de l’OCDE sur les tendances sectorielles mondiales, de la documentation nationale ou régionale sur des aides publiques au financement, des blogs d’économistes plus ou moins réputés… sans compter la multitude de réseaux d’entrepreneurs, de boîtes de conseils ou de caisses d’assurance sociale…

			

			Lorsqu’on essaye de parcourir cette foule d’information, il est aisé de se retrouver dans un état profond de confusion.

			Sur le Net, si bon nombre de sources sont excellentes (voir Quelques sites incontournables, en annexe), il y a malgré tout « à boire et à manger » et si on manque d’expérience dans le domaine, on est rapidement désarmé face aux innombrables galaxies qui composent l’univers de l’entrepreneuriat : le fisc, le droit commercial, les institutions bancaires, les assurances, la finance, les multinationales, les réseaux sociaux… Autant d’acteurs économiques qui donnent l’impression de vouloir nous dévorer tout crus comme des amuse-gueules à l’heure de l’apéro.

			Pour mettre de l’ordre dans tout cela, je vous propose de faire pas à pas l’état des lieux, en commençant d’abord, en première partie, par vous expliquer quelques notions de base que j’estime être essentielles pour l’administration d’une société aussi petite soit-elle. Ensuite, dans la seconde partie du manuel, nous plongerons dans le vif du sujet et passerons en revue point par point les différentes étapes du parcours que je vous invite à suivre1. À travers les différents chapitres qui vont suivre, mon intention est de me limiter à l’essentiel afin que vous vous sentiez encadré et à votre aise dans votre démarche.

			

			Aussi, vous pourrez télécharger gratuitement un cahier d’exercices sur :

			
				
					
				
				
					
							
							librairie.gereso.com/ouvrage-NEUR2

						
					

				
			

			
				
					1 Comme vous pourrez le constater, ce parcours correspond en tous points à l’élaboration d’un business plan classique qui, lorsqu’il est bien conçu, est extrêmement puissant !

				

			

		

	
		
			Celui-ci comprend notamment un modèle de business plan à remplir, qui suit exactement le déroulé de la seconde partie du manuel. En le complétant au fur et à mesure avec vos propres informations, vous serez à même de bien calibrer votre projet d’entreprise autant en « interne » (en fonction de vos ressources et de vos besoins) qu’en « externe » (par rapport aux exigences du marché), de concevoir ses différentes étapes de développement et d’élaborer ainsi un plan d’action exhaustif et pertinent. 

			

			Il est important de noter que l’intention première de cet ouvrage est de vous donner les outils vous permettant d’ancrer votre idée business dans la réalité concrète, en mettant en avant les rouages fondamentaux de la mécanique entrepreneuriale. L’aspect purement administratif de la création d’entreprise (démarches à accomplir, organismes compétents de référence, aspects légaux et fiscaux…) est exploré en première partie (voir le chapitre Formalités administratives, p. 54). Cela étant dit, bien que les formalités administratives (et notamment le choix du statut juridique de votre projet) soient, certes, très importantes, sinon contraignantes (puisqu’elles ont une réelle influence sur votre futur cadre d’action), comprenez bien qu’elles ne sont pas décisives pour que votre projet d’entreprise puisse éclore et réussir. De fait, les modalités autour de l’existence légale d’une entreprise, aussi significatives soient-elles, se situent au-delà (ou en deçà) de son succès opérationnel et commercial.

			C’est d’ailleurs justement en réfléchissement soigneusement en amont aux multiples facettes de votre projet, que vous serez davantage à même, le temps venu, d’aborder sereinement et avec discernement les formalités administratives nécessaires à l’enregistrement et au démarrage effectif de votre activité entrepreneuriale.

			

			L’objectif de ce manuel est donc essentiellement de vous aider à créer la maquette de votre entreprise et de vous accompagner sur ce chemin dont on parle trop souvent comme du parcours du combattant ou du défi impossible.

			Avec un zeste de courage, un grain de clairvoyance et l’envie de se réaliser, entreprendre est vraiment à la portée de tous.

		

	
		
			Partie 1

			Quelques notions fondamentales

		

	
		
			

			Chapitre 1

			La valeur ajoutée

			« Le prix, c’est ce que vous payez. La valeur, c’est ce que vous obtenez. »

			– Warren Buffett4

		

	
		
			L’expression « valeur ajoutée » est utilisée très fréquemment, mais si certains savent précisément de quoi il s’agit, nombreux sont ceux qui n’en appréhendent pas forcément l’importance. Or c’est un concept tout à fait essentiel, car il est à la base de tout processus de création de richesse.

			

			Le portail du ministère français de l’Économie la définit comme suit :

			
				
					
				
				
					
							
							La valeur ajoutée correspond à la richesse produite lors du processus de production. La valeur ajoutée traduit le supplément de valeur donné par l’entreprise par son activité (le travail) aux biens et aux services en provenance de tiers.

						
					

				
			

			Pour vous donner un exemple qui sort du cadre purement entrepreneurial, imaginez que vous ayez un pommier dans votre jardin et que les fruits soient mûrs.

			Imaginez que la valeur d’une pomme mûre à même la branche soit de 1 €.

			Pour pouvoir manger cette pomme, il vous faudra la cueillir, à l’aide ou non d’une échelle.

			Disons que V est la valeur de la pomme cueillie. Nous aurons donc deux cas de figure :

			

			1. Si la pomme est à portée de main : V sera égale à 1 € (valeur de la pomme à l’origine) + la valeur de votre travail, soit : 

			V = 1 € + Travail

			2. Si la pomme n’est pas à portée de main : V sera égale à 1 € + la valeur de votre travail + la valeur d’avoir une échelle à disposition, soit : 

			V = 1 € + Travail + Échelle

			Dans les deux cas, la valeur ajoutée de l’opération sera donc la différence entre la valeur de la pomme cueillie (V) et sa valeur à l’origine (1 €), soit :

			1. Dans le premier cas (la pomme est à portée de main), la valeur ajoutée (VA) sera égale à la valeur de votre travail :

			VA = Travail

			2. Dans le deuxième cas (la pomme n’est pas à portée de main), la valeur ajoutée sera égale à la valeur de votre travail + la valeur d’avoir une échelle à disposition :

			VA = Travail + Échelle

			Ici, vous pourriez légitimement vous demander, c’est quoi la valeur d’avoir une échelle à disposition ?

			Eh bien, cette valeur est liée soit au fait qu’un jour, même lointain, vous ayez acheté une échelle et l’ayez gardée dans votre garage depuis tout ce temps, soit au fait que vous soyez allé la chercher chez votre voisin… Il est donc indéniable que le fait d’avoir une échelle à disposition a, en soi, une certaine valeur.

			

			Cet exemple vous montre que si toute pomme mûre sur l’arbre a la même valeur (car on peut supposer que l’arbre utilise les mêmes ressources pour produire chacune de ses pommes quelle que soit sa position), toute pomme cueillie n’a pas forcément la même valeur au bout du compte, car la valeur finale de chaque pomme dépend, en fait, de l’effort qui a été fourni pour la cueillir.

			Pratiquement, vu l’effort et les ressources utilisées dans chaque cas de figure, une pomme cueillie à l’aide d’une échelle vaut plus qu’une pomme cueillie sans échelle, qui elle-même vaut plus qu’une pomme non cueillie (1 € dans notre exemple).

			En somme, le mérite de la notion de valeur ajoutée est d’une part de vous obliger à analyser précisément quelles sont les étapes et les ressources nécessaires à l’exécution de toute opération et d’autre part de vous permettre de valoriser correctement votre produit final.

			Si je reprends la définition initiale de la valeur ajoutée, à savoir :

			
				
					
				
				
					
							
							

							La valeur ajoutée correspond à la richesse produite lors du processus de production. La valeur ajoutée traduit le supplément de valeur donné par l’entreprise par son activité (le travail) aux biens et aux services en provenance de tiers.

						
					

				
			

			Dans notre cas, on pourrait dire :

			
				
					
				
				
					
							
							La valeur ajoutée correspond à la richesse produite lors du processus de cueillette. La valeur ajoutée traduit le supplément de valeur donné par mon travail et le fait d’avoir une échelle à disposition, aux pommes suspendues aux branches du pommier.

						
					

				
			

			Si vous pensez que cette petite démonstration est bien gentille, mais complètement superflue, détrompez-vous, car la source de votre revenu (le fameux revenue stream en anglais) et plus largement le modèle économique de votre activité – que nous explorerons un peu plus loin – reposent justement sur l’analyse détaillée de la valeur ajoutée. Comme on dit, le diable se cache dans les détails.

		

	
		
			

			Chapitre 2

			La gestion d’entreprise

			« Gérer, c’esr prévoir. »

			– Henri Fayol

		

	
		
			Tout projet a forcément un but, qu’il soit d’ordre commercial, technologique, culturel, environnemental…

			Or le processus qui vise à atteindre cet objectif, quel qu’il soit, suppose la mise en place d’une organisation du travail. Ceci est vrai en toutes circonstances, que l’on parle de ranger un grenier, préparer un repas, planifier un voyage, organiser des rencontres sportives… et bien entendu a fortiori faire tourner une entreprise. Au sens large, l’action qui vise à organiser quelque chose s’appelle la gestion (du latin gestio qui veut dire « action de gérer »).

			Toutefois, dans le contexte entrepreneurial, ce mot prend un sens plus précis, car en se référant aux concepts d’administration, de management et de direction, la gestion englobe « l’ensemble des connaissances permettant de piloter une entreprise2 ».

			Aussi, la gestion, renvoie à la notion d’organisation de l’action collective et comprend les trois aspects suivants :

			- L’organisation des ressources (humaines, matérielles et immatérielles, financières).

			- La répartition et la coordination des tâches.

			- La nécessité de gérer la contrainte de temps.

			Tel un chef d’orchestre qui organiserait le concert de Nouvel An à Perpète-lès-Oies, l’entrepreneur va :

			- Réunir les ressources dont il/elle a besoin : les ressources humaines (le flûtiste, l’ouvreuse…), les ressources matérielles (le violon, les gobelets pour le chocolat chaud…) et immatérielles (le choix de la musique…), et les ressources financières (qui va payer les croissants, le matin de la répet’ générale ?).

			

			- Répartir les tâches (moi sur l’estrade avec ma baguette, Jeanne au trombone, Hector à la harpe…).

			- Gérer le tempo (tantôt Allegro Andante, tantôt Adagio Moderato).

			Ça a l’air à la fois facile et compliqué je suppose, mais gérer une entreprise c’est à peu près ça.

			Le succès de tout projet, qu’il soit à but lucratif ou non, présuppose non seulement que l’on dispose de quelques fonds, des biens (matériels et immatériels) ainsi que des compétences humaines nécessaires, mais aussi du bon mix (c’est-à-dire de la bonne combinaison de ces trois éléments) au bon moment.

			En effet, les besoins spécifiques entre une catégorie de ressource et l’autre (apport financier, apport en biens matériels/immatériels, apport en compétences professionnelles) peuvent varier en fonction de la phase de « cycle de vie » dans laquelle se trouve l’entreprise (démarrage de l’activité, vitesse de croisière, moment de crise, opportunité de croissance…). De façon générale, selon la situation, l’entreprise (incarnée par l’entrepreneur) devra constamment doser ces différentes ressources en veillant toujours à maintenir une harmonie générale.

			
				
					
						
							2						
					

					 Définition de l’AUNEGe (Association des universités pour le développement de l’enseignement numérique en économie et gestion).

				

			

		

	
		
			

			Chapitre 3

			Les trois piliers de l’entreprise

			« Mettre tout en équilibre, c’est bien. Mettre tout en harmonie, c’est mieux. »

			 – Victor Hugo

		

	
		
			Ce que j’appelle les trois piliers de l’entreprise, ce sont précisément les trois types d’ingrédients indispensables à toute activité ; à savoir, les ressources humaines, les ressources matérielles et immatérielles, et les ressources financières.

			En guise de métaphore, certes un peu élémentaire, mais néanmoins adaptée, nous pourrions dire que, comme un tabouret à trois pieds ne peut rester durablement en équilibre si un de ses pieds est bringuebalant, une entreprise ne peut tout simplement pas fonctionner convenablement sans ces trois éléments.

			Voici quelques mots d’explication.

			

			Les ressources humaines

			Soyons bien clair : au départ de toute aventure entrepreneuriale la première des ressources est humaine. C’est vous. Ce qui revient à dire que sans « ressources humaines » il n’y a tout simplement pas d’entreprise. C’est dire à quel point cette ressource est essentielle.

			Mais partons du cas le plus simple, à savoir les indépendants qui travaillent en solo (que l’on appelle « entrepreneur individuel » ou « microentrepreneur »3). En ce qui les concerne, nous pourrions estimer qu’il n’est pas nécessaire de se pencher outre mesure sur le sujet « ressources humaines » (à condition qu’ils aient eux-mêmes, déjà à la base, les talents nécessaires à la réalisation du bien ou du produit qu’ils se proposent de vendre).

			Pourtant, il se trouve que même dans leur cas, cette question reste centrale. En effet, il est difficilement envisageable qu’une personne aussi dégourdie soit-elle puisse accomplir toute seule l’entièreté des tâches nécessaires à la mise en œuvre de son activité.

			Faisons brièvement le point sur les fonctions de base de toute entreprise :

			1. La production (de biens ou de services).

			2. La vente ou « commercialisation » de ces biens et/ou de ces services (dans le cas d’activités toutes simples, cette tâche englobe le fameux marketing, à savoir la communication vers la clientèle potentielle4, la publicité et la mise en musique de l’offre commerciale : prix, promotions…).

			3. L’administration (les factures d’achat à payer, les factures de vente à rédiger, les paiements à vérifier, les cartouches de l’imprimante à acheter, les déclarations fiscales à compléter…).

			Bref, ça c’est la base de la base, et c’est déjà pas mal de boulot…

			On peut donc raisonnablement en conclure que même les travailleurs indépendants collaborent fréquemment avec d’autres professionnels afin de pouvoir venir à bout des multiples tâches qui leur incombent :

			- Un expert-comptable pour les différentes obligations fiscales (TVA, déclarations d’impôts…).

			- Un webmaster pour l’élaboration d’un site Internet qui tienne la route et éventuellement un community manager pour l’animation des réseaux sociaux.

			- Un imprimeur pour des étiquettes ou autres brochures.

			- Un grossiste de confiance pour la fourniture de pièces ou autres « matières premières ».

			- Un avocat, en cas de pépin.

			- Et ainsi de suite… soit tout un réseau de gens compétents.

			

			D’accord, me direz-vous, sauf que dans ce cas-ci il s’agit de fournisseurs externes et non pas d’employés !?

			Et vous auriez raison. Sauf que…

			Ces professionnels « externes »  collaborent étroitement avec l’indépendant en question et du fait qu’ils exécutent des tâches importantes pour son activité, ils participent presque autant au succès de son entreprise que s’ils étaient ses propres employés. Une fausse manœuvre, des délais non respectés, un manque de sérieux… et l’activité tout entière peut soudainement être mise en danger.

			En conclusion, ce qui est vrai pour les travailleurs indépendants est a fortiori vrai pour les dirigeants d’entreprise lorsqu’ils ou elles sélectionnent et embauchent leurs futures recrues. Il est donc capital que les ressources humaines – qu’elles soient internes ou sous-traitées – soient sélectionnées avec soin par l’entrepreneur.

			Dans ce sens, lorsqu’on envisage de commencer une activité, il ne suffira pas de déterminer les tâches précises à exécuter pour que celle-ci puisse tourner de façon fluide, mais il faudra également sélectionner les professionnels les plus capables et les mieux adaptés aux rôles qui leur incombent. En définitive, des ressources humaines compétentes sont l’un des ingrédients indispensables au succès d’une organisation.

			

			Les ressources matérielles et immatérielles

			Les ressources matérielles et immatérielles dont une entreprise doit disposer pour pouvoir fonctionner et créer de la valeur dépendent du type d’activité que l’on désire mettre sur pied.

			Par exemple, si l’activité envisagée consiste à proposer des services basés sur un savoir-faire spécifique (expert-comptable, jardinier, cuisinier, infirmier…) les ressources nécessaires seront assez limitées (un ordinateur, une camionnette et quelques outils, un set de couteaux professionnels, un stéthoscope…).

			Par contre si on envisage de proposer des services qui requièrent la mise à disposition d’équipements (parc d’attractions, flotte de véhicules de location, espace de stockage de données informatiques…) ou bien si l’on prévoit de produire des biens (confitures, vélos, T-shirts, pneus neige…) on ne pourra pas échapper à la nécessité d’investir en amont dans du matériel dont le coût variera en fonction du produit ou du service offert et du volume de production visé.

			
				
					
				
				
					
							
							

							En effet, imaginons par exemple que je veuille produire et vendre des pizzas. Dans ce cas, j’aurai le choix entre un four à pizza de seconde main dans mon garage (20 pizzas par jour) ou bien, carrément,  une chaîne de production en ligne dans un hangar flambant neuf de 800 m2 (20 000 pizzas par jour), c’est selon. Ce n’est pas vraiment une question d’ambition (car comme chacun sait, « petit » deviendra « grand ») mais plutôt de faire correspondre astucieusement son propre projet aux moyens dont on dispose à un moment donné.

						
					

				
			

			En définitive, quelle que soit la complexité du bien produit ou du service vendu, ce que l’on nomme « équipement ou matériel de production » est l’ensemble des outils et/ou machines nécessaires au processus de production d’une entreprise. Et ce que l’on nomme « actifs immatériels ou intangibles » représente tous les avoirs invisibles et impalpables5 de l’entreprise, mais tout aussi indispensables au bon déroulement de son activité.

			Donc, en bref, les ressources matérielles comprennent :

			- Les espaces (de propriété ou en location).

			- L’équipement industriel (machines, transpalette, serveur…).

			

			- Des « petits équipements » (véhicule utilitaire, ordinateurs, imprimantes, chaises…).

			- Les fournitures (papier, agrafes, bics quatre couleurs…).

			Quant aux ressources immatérielles, elles incluent les brevets, les droits d’auteur, la notion de « clientèle » (qui au sein d’un fonds de commerce peut être vendue en même temps que les biens meubles et immeubles), des droits d’accès (comme le pas-de-porte), des dessins ou études (d’architecte par exemple), du savoir-faire, une ou plusieurs marques déposées, des licences et contrats (arrangements juridiques ou financiers), des données techniques, des réseaux de relations…

			Les ressources financières

			L’expression « l’argent est le nerf de la guerre » suffirait presque à elle seule à couvrir ce thème. Mais développons tout de même un peu.

			L’argent est aussi essentiel à la bonne marche de l’entreprise que ne l’est le carburant pour un moteur à combustion. On remarquera d’ailleurs que l’une et l’autre suivent dans leurs parcours respectifs une espèce de « flux en plusieurs phases ». Comme l’essence dans le moteur, l’argent circule dans l’entreprise en suivant différentes étapes.

			

			La toute première étape de ce cycle concerne bien entendu le lancement d’une activité, on parle ici de capital de départ.

			Les deux aspects importants à considérer à ce stade sont :

			1. Combien d’argent nous faut-il pour démarrer notre activité (et la faire fonctionner jusqu’à ce qu’il y ait assez de rentrées d’argent pour que le « moteur tourne tout seul ») ?

			2. Quelle sera la source de cet argent (fonds privés, emprunts bancaires, crowdfunding…) ?

			Ces deux questions méritent amplement que l’on s’y int­éresse, car elles sont toutes deux capitales, mais nous y revien­drons dans la seconde partie de ce manuel.

			Ensuite, dans un deuxième temps, lorsque l’entreprise commence à générer de l’argent, il est important de gérer sa trésorerie (c’est-à-dire l’ensemble des sommes d’argent disponibles, en banque ou en caisse), car cet argent servira, de façon continue, à faire deux choses :

			
				
					
				
				
					
							
							a.Couvrir les dépenses courantes liées à l’activité (matières premières, salaires, électricité…)6.

							b.Faire des investissements (besoin d’un nouvel ordinateur, opportunité d’agrandir le magasin…).

						
					

				
			

			De fait, l’enjeu autour des ressources financières n’est pas seulement de les trouver (pour lancer un projet ou étendre une activité) et bien sûr de les générer (car c’est le but même de toute entreprise commerciale), mais aussi et enfin de bien les dépenser (en effet, certaines entreprises se voient contraintes de fermer boutique, non pas parce que leur activité n’a pas généré assez d’argent, mais parce qu’elles ont mal géré leurs ressources financières !).

			À ce propos, on peut faire une distinction entre :

			
				
					
				
				
					
							
							a.Les dépenses courantes (comme je disais donc : l’achat de matières premières, les salaires, les factures d’eau et d’électricité…) : dans ce cas-ci – et comme pour tout d’ailleurs – il convient d’éviter le plus possible de gaspiller de l’argent, c’est-à-dire qu’il faut essayer d’être le plus efficient possible (par ex. éviter les tâches redondantes, trouver des fournisseurs qui pratiquent des prix raisonnables, réparer les lavabos qui coulent…7).

							b.Les investissements : avant d’acheter une nouvelle machine ou de refaire le toit du hangar, il est nécessaire de bien faire le tour de la question. À vue de nez, il faut se demander si l’investissement envisagé en vaut vraiment la peine.

							Et pour le savoir, il faut se poser une question toute simple : « Si j’achète ce bidule, quel en sera l’avantage/retour espéré ? »

							Il y aura deux réponses possibles à cette question : soit une augmentation du chiffre d’affaires (par ex. j’augmente ma capacité de production) soit une diminution des dépenses (par ex. j’isole mieux mon bâtiment et aurai donc moins de frais de chauffage ou d’électricité pour l’air-conditionné). Et enfin, à la question « dans quelle mesure cet investissement en vaut la peine ? », la réponse est : le ROI (le Return On Investment ou, en français, le retour sur investissement).

						
					

				
			

			
				
					3 Voir le paragraphe Le statut du microentrepreneur dans le chapitre Formalités administratives (p. 63).

				

				
					
						
							4						
					

					 Appelée également la « cible de marché ».

				

				
					5 En comptabilité on les nomme les « immobilisations incorporelles » en opposition aux « immobilisations corporelles » (c’est-à-dire les actifs physiques, tangibles).

				

				
					
						
							6						
					

					 « L’argent qui rentre » et « l’argent qui sort » fonctionnent comme des vases communicants. Dans l’ordre naturel des choses, avant de pouvoir engranger des sous, il faut d’abord les sortir (par ex. achat de matières premières : les pommes qui serviront à produire le produit fini, la tarte aux pommes). Il est donc primordial de toujours tenir compte de ce décalage (juste au cas où vous voudriez vraiment le savoir, cela s’appelle le « besoin en fonds de roulement »).

				

				
					
						
							7						
					

					 L’efficience est le rapport entre les résultats obtenus et les ressources utilisées pour les atteindre. Une efficience élevée, c’est pratiquement le contraire du gaspillage. Ça a l’air évident comme ça, mais croyez-moi, tout le monde n’y est pas toujours très attentif !

				

			

		

	
		
			

			Chapitre 4

			Le Return on Investment

			« Un investissement dans la connaissance rapporte toujours les meilleurs intérêts. » 

			– Benjamin Franklin

		

	
		
			Pour faire simple, le raisonnement relatif au concept de « retour sur in­vestissement » est le suivant : suis-je en train de faire une bonne affaire ?

			En d’autres termes, si aujourd’hui je dépense Y € pour acheter une nouvelle machine (= coût de l’investissement), cela me permettra de générer un revenu ou de diminuer mes dépenses annuelles de Z € sur N années (= le retour ou gain)…

			La formule générale et simplifiée du retour sur investissement est :

			
				
					
					
				
				
					
							
							

							ROI (en %) = 100 x

						
							
							(Z x N) - Y

						
					

					
							
							Y

						
					

				
			

			Si j’obtiens un ROI positif, je peux déjà en conclure que mon investissement sera rentable sur N années, puisque le retour de mon investissement (Z€/an x N années) sera supérieur à mon investissement (Y€).

			L’autre avantage de cet indicateur (dont l’objectif est de calculer le pourcentage de gain à attendre d’un investissement par rapport à la mise de départ8) est qu’il permet également de comparer des opportunités alternatives d’investissement et donc de déterminer lequel parmi tous les investissements envisagés est le plus rentable (à savoir celui avec le ROI le plus élevé).

			La décision d’investir ou non, dépend donc non seulement d’un résultat positif du ROI, mais également du ROI de toutes les options alternatives...

			Puisque, comme chacun sait, « l’argent ne tombe pas du ciel », cette approche vis-à-vis de tout investissement est parfaitement incontournable !

			
				
					8 Attention, dans le cas d’investissements à long terme on trouve facilement sur Internet des sites financiers mettant à disposition des méthodes de calcul plus complexes, mais également plus précises. Cela dit, ce calcul simple donne déjà une bonne indication de la pertinence ou non d’un investissement.

				

			

		

	
		
			

			Chapitre 5

			L’entreprise, organisme interconnecté

			« Il n’y a rien de plus inutile que de faire efficacement ce qui ne doit pas être fait. » 

			– Peter Drucker

		

	
		
			Au cœur de toute entreprise, il y a un tas de choses qui se passent. On y produit les biens que l’on va vendre, on y passe des coups de fil pour négocier des contrats avec des prestataires de services, des fournisseurs de marchandises ou encore des détaillants auprès de qui on veut vendre notre production, on y organise l’approvisionnement en matières premières, on y discute avec d’éventuels collaborateurs, on y imagine des façons de faire connaître son produit ou service à une clientèle potentielle…

			

			Dans les petites entreprises, ces différentes tâches sont bien souvent exécutées au mieux par une poignée de gens, au pire par l’entrepreneur tout seul. Or dans les grandes entreprises, ces activités sont distribuées à différents « départements » auxquels on assigne un rôle ou une fonction précise. De façon générale et quelque soit la dimension de l’activité entrepreneuriale, l’idée est de créer une organisation du travail méthodique et cohérente favorisant des interactions efficaces entre les différentes fonctions.

			Il est difficile, voire impossible, d’imaginer de façon linéaire toutes les tâches à réaliser entre le moment où un bien est produit et le moment où il est vendu au client.

			

			Les fonctions de base de toute entreprise

			
				
					[image: ]
				

			

			S’il est bel et bien nécessaire de réaliser toutes ces tâches afin de remplir la mission que l’entreprise s’est fixée (d’ailleurs, en fonction du type d’activité envisagé, certaines tâches seront plus ou moins chronophages et/ou essentielles que d’autres), il est important de bien les distinguer les unes des autres et dans la mesure du possible de les regrouper en des ensembles cohérents d’activités.

			

			Que l’on travaille seul ou à plusieurs, il est capital d’être bien organisé pour ne rien oublier, ne pas perdre de temps, ne pas s’embrouiller… Il y va non seulement de la stabilité de l’entreprise, mais aussi de sa crédibilité auprès de ses partenaires et de ses clients !

			

			Un ensemble intégré et cohérent

			
				
					[image: ]
				

			

			Si on imaginait l’univers de l’entreprise sous la forme d’une maison, voici à quoi cela pourrait ressembler.

		

	
		
			Chapitre 6

			

			Le modèle économique

			« Un modèle économique n’est pas une idée compliquée, c’est une idée qui fait de l’argent. » 

			– Chris Anderson

		

	
		
			Quand on parle de modèle économique d’entreprise (« business model » en anglais), on se réfère au système utilisé par l’entreprise pour gagner de l’argent. Autrement dit, le modèle économique répond à la question suivante : de quelle manière, ou plutôt, selon quel type d’arrangement avec le client, la valeur créée par l’entreprise se transforme-t-elle en revenu ?

			En effet, en tant qu’entrepreneur, il est important d’identifier et de décrire le plus précisément possible l’origine des revenus dégagés par son activité, en répondant à trois questions :

			- Que vend-on ? (proposition de valeur).
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